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MAISONS &c. A LOUER.

MAISONS ET MAGASINS

.A Louer.
_Ir UNE Mauiaon, avantageusement situde paur le
l. cmmerce, su coin des Rues DoRcncsTs et
D.----,avec u ltanigard et Cour spacieuse.

S'adresser à
LOUIS PLAMONDON.

12 fer. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER..
LE Magasinvoisin du etin des Rues St. Paul et

St. GabriAl. Ce Magasii convient surtcut à
un cerjunnîier ayant toujours éte occupé comme bou-
tique de crdaiunier depuis longtemps.

S'adresaer i

là fe. 1n47.

LOUIS PLAIIONDON.
No. 177, Rue St. Paul.

Maison et Magasin
.1 LOUER.

Le ngasii nvoisin du naussigné avec comptoir,
T.I rablettes et Tuyaux au Gau.

-- Ausài-
La MAISON f.iaunt front sur la rue St. Jean en ar-

rière du Mîgain ci-dessu, avec une bonniie cave et les
Tuyaux pour l'cau. Le bas est convenable pour une ofice
ns t Conditions faciles.

S'adresser à
JOIIN JOIDAN.

12 fer. 172, Itue No.rc.Dame.

A LOUER.

UNE MAISON et VOUTE avec ses dépendan-
l es siée d:.î la rue Notre-Dame, voisine de la

Prnpriété de Frantçois Perrin Eer.
Pjur les c 'wdins.,'lresrr à

tOUiS ItAymON , PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 fév.

'1 LUUER.

UNE MAISON et Dépeidancet à Deux et Trots
Ltage4, située dans la rue St. Charles, ,ossine de

la prlit·ecupé. parâl. Mack.
Pur les eo.îditioîs, s'adreser à

SRAYNIOND PLESSIS,
Grande rue du Faubo'srg St. Laurent, No. 162.

12 fé..

tIAISON A LOUER.
EUX maisons sur la Rue Graig (coin de la
lise Côté avec glaciere, écurie, etc.

Auttssli
Deujnlic.i maisons située . Rue St. Joseph (Faubourg

St. J !seit) pour une petictufamille avec un jardin à cha-
que gicire écurie kC.

S'adreer uà
LOUIS DEt.AGitAVE.

lice te, C niîîaiu.ire

à C. A. BRAULT N. P.
5ré?. 1817.

PLACE SAINT-ANTOINE.
./ LOUER,

I I.A MAISON Ci ses dépendances le No. 4 de
cette place, possession au PREMIER MAI

-- -prJtchain.
-uss,-

Li lain en briquîsC à .ic étages faisant les cnina
des rues St. lHenîry et St. àfaurice. Cett eplace est une
des milleures de ce canton pour le commerce. Un long
Bail sera donié.

S'adresser à
JEAN DRUNEAU.

9 fév.

A LOUER,

T ROIS LOGENENTS et uni AGASIN en brique' t'ecenignure du Quarr Papineau, avec Cave,
Cour, Ecurie. Itemise, &c., dans le meilleur ordre pas.
sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, avec Ecu-
rie, &c.

..-ET--
DEUX I.OGEbIENTS Rue Barr, Fauîbaurg Sain

Joseph, avec une spacieuse Cour, Ecurie, &c.
H. LION NAIS,

Au coin des uea Crai et St. Dominique.
S février.

A LOUER
Et s Pessession donnée au 1er Niut prochain, QUA-
TRE de ces supperbes MlAISONS en PIERsE de
TAILLE., situées à BeaVer HUll TerracC. Ces

maisons sont fimies dans le meilleur et dernier goûut. E.
les o.frent tit le comfort puissible ; one y trouve des Dais,
cnmnnndités, glacières, remises, écurie et l'eau de l'a-
qudu, kc. Leur proximité de la, ille et la beauté I
la situation doit les rendre très désirable pour des fami
les respectables.

S'adresser à M. Jux ATKNICo, No. 12, rue St.
Paul, ou au Bureau de MM1. ROBERTSON MASSON
& Cie., No. 143, rue St. Paul.-2 fév.

BOULANGERIE A LOUER.
UNE MAISON d'un étage, avec une BOU-

LANCERIE dans le rez-de-chatsée, coin des
_4 ,rues Ste. Catherine et St. Dominique. Posses-stan le 1er octobre prochain. Prix modéré. S'adresser à.

G:REINhtARDT,
Au coin dela Grande rue St. Laurent, No. 113.
Il septembre.

Banque du Peuple.
AVIS.L ES Aelaonnaires de cette Insttution, sont notifié

ar les présentes, que L'ASSEMBICE GENE-
RAL annuella des Atonnaires aura lieu, C leur
Bureau tctde Banque, ie St. Fratiis Xaier, la PRE-
MIER MARS PROCHAIN, a 3 heures, P. hî.

Par ordre,
eB.H. LEMOINE,

Caalrr.

Educationa

FEUILLETO. DE LA REVUE CANDISHE.

-(Suite et fin.)-

-Je ne puis avsncer, dit avec abattement
celui des deux que la fatigue semble accabler
davantage. Ah ! mon citer Bénédict, mieux
vaut la enort.

- Quoi! le courage t'atIannne, mon pari-
vre ami ? répondittit comgtatgnon, dont les re-
garis indiquaient plutôt la rsignation que la
crainte.

- Oui, nui ; les paroles, ta confiance l'ant
SOulenu I.ug-teumps ; j'ai traversé avec roi cette
furét de rapinls, dorant dans la glace, vivant
le fruits s:uuvngel, *t dinian: cela va finir !-
Mais toute énergie d'est éteinte en mîti ; tous
nos citamuardes snt morts épars danes les se-
tiers, et, setl île tiant de brves, nous voilà oui
milieu d -s neizes, vivant encore, ai je puis rip-
peler iivue titendre à cbaquee miamie le coup le
la mort ! Eh bien (et ses lèvres violacées ne
contractèrent puitr dessiner un ironique sourire)
espères-tu encore?

- Q iii mi! iuementir à mon Dieu ! mettre
des bornes à an pnissnne ! Non: les neiges
numneles ait faite de la tunntagne quae nous
gravissons s'rroulernientmuir nous cn avalanche,
qlue je regant .ris enore le ciel ten disant«._
Seigneur, j'ai mis ci vous mon espoir !

- Prie-le donie, ton Seigneur ! s'écria Jur-
nal eu griniçint des dents ; aussi bien voilà l'u-
valnche ili arrive !I

- Viens ! marchnns ie ce côté, m'écria Bé-
nédict, derrière ce rocher ; nois it Iniseronsd
rouler nur nos tities et noua serous sauvés.

- A quis serviraient deux pas de plus ?_
Non, je reste ici, puiisupi'il fut maiur.ir

- NIaIlhIeureuix ! fais comme moi, attrndhs en-
enre...

- Non, le eirnge me talque, ldieu
- Et dl'îunî g te île désespoir il repuîssa Bié-

né4rt qui, rausmlagtmst ea fiorces, parvint à se
nachtr Irière la uroche.

Il était temps: l'avlanchl lescenmdnit comme
la tomdre, s'nuugincitlant à chaque pas îles dbris
qu'elle ranenitdil ilans sai route. Elle pass ni-
d'a-tus île Bénédiet eoumie utu itorrent, le cou-
vrit i n.it 's et lde lri:sas, ct rouln jitiri'atu ibna
ie la momgne, e entriiunnnt dans minsn turlil-
Ion truit ce qui se trouvait str son paissage.

Bénédi t se truuva cuir le sol, haletant ; la
commotion qui 'avait nabattu liai lermetait à
peine de soulever sa tête apliiecsantic, lorstu'm
bruit lointain d e cloiches se fait entendre ; il
éeoulte, il nttend, il espère ; mais il tue peut su!«-
fire à des Ilues si vioileuties, untt vertige pinse
suir ses yeux, son oreille bourdonne, il s'éva-
nouit.

Quanl il o'éveilln, tua 'u clair et tnux rani-
mait ses emiuubres engouris ; iunl Chien e1énorumie
lrhunit ses pieds, îles soinalui étaient pridigtié
tar utn viei.larli, par ieunte femime, diti les vix,
quand il rouvrit les yeux, s'unirent pour rendre1
gràres it iel.

Béné.liet nilait se joindre à leurs eantiquies île
recunnuaiennee: tut i e lui écholu p.

- Grand Dieu ! je n'étnis ins seul, et je suis
le peul ulle vous avez sauvé !... L'av:alaih-lie a
gardé ime victime.

- Un milheurcux encore ! s'écria le vieil-
lard : patons !

Et liéèdî liit, nubilaint i douleur, s'élinçn,uti
aplrès lui le dgune vieillanril se précipita suivi île
son roipingnon il abvyn ct ave écht, t -ai -
mençau sn recLherche tans les profundeurs de la
montagne.

Au bout l'uune heure, il revinrent ; l'oavalanthe
rreuieèe leur avait rendit le corps inanimé de
Juvènal.

Au milieu les larmes d'nt il inondait son
vunge, tandis qu'on prodiguait à l'infortunè les
soins qu'il avnit reçus lui-mêmsîe, Bénédict r-
ait, interrogeait non sein qu'il croyait sentri balre
encore, et bénissait la moindre lueur que cuir
prennit sa tendressc. Un gémiissemnieu ilniiif
les rit tous tressnillir. La vie, réfugiée nuprès
du carur, revint à ses mebihres et circula île
nouveau dans ses vine . Son ami était rnatvû !

Mis lte sjuur douloureux qu'il avait fait dans
son lit le giaie avait frappé le imonr In ptrtie
gauche de suo corps; le malheureux avait le
bras etla jahmbe gelés, et ne devait jamnais eut
recouvrer l'usage.

Si tu n'avais pas perdu courage!... lui di
Bénédict.

Honneur à cette religion humaine, parue
qu'elle est divine. qui, mur le sommet les Alpes,
dans les déserts de lRussie, n semé iesniger
sauveurs cnnsacrés Bam saut de leurs frères,
représentans sur la terre île cete iminortel!e
Providence qui veille sur l'enfaent infié aux
flott, suitle vsyngeur dans les salles nridler, et,
suivant les lois île sa justice impenétrable, jette
souvenut la vie aumalheureux qui surrambe,
comme le vaisseau puissant lanceen glissant un
ràtble ai naufragé qui se noie et qu'il recuille
dans la tempête !

IV.
Non, vous ne me convaincrez plus; vos

belles parols m'ontbien souvant ramené . Mais

Industrie. Progrès.
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LOUIS. O. LE TOURNEUX, RODAUTEUR EN CHEF.

il y a iu terne à tout; je ne érnis plus à rien
je veux bien tre malheureux, lisais je tue veux
plus éêre dupe.

- Et l'esat-ce rien que tniute! ees eonsutlatiinn
que voi avez reçtt.i N'est-ce orie que cette
force qui vous aile à suppurter les .eiuns, les
travaux, l'esclavage ?

- Il mîuran bionu fliu les supporter sans cela;
l'eslp'ranmce dont tout se hierre ut moment rend
encore plus amère la réialitb qui subsiste après
elle.

- Parce que vouisn'avez pas de résignation,
parce que votre espoir en Dieu et intèreaté,
parce qpm voui enculîtez avec lii, parce que vous
cimptenuir lui enu cotinue, c une tu cré-
foncier qui ilute d'un débiteur de ionne foi.

- Oui, je vous conseille encnre de persévé-
rer, mon pauvre Benédit ; si je ne vîttus eti-
iais, je criis que j'auruis pitié de vous. Tou-

jours1 la imême ohbi înatioi ! Et votre unère, que
vut :înimez tait, lour qi vnuls aiez fuit unnt
dle beaux réves usans qu'aucun d'eux se soit ré-
nii.ië, la iettez-viuis dans la balanre ?Est-ce
lui bieirait du ciel qui vous a privé d'elle pour
jaiiiai'1

- Ai ! ne me parlez pan de mn mère e...
Ce nom seul réveille en mi tant de douloureux
souvenirs ! Oui, le malheur d'en tire séparé
tour toîîujîutrs serait 1 eti-étre le seul écueil en-

palble il'eblrnier îums connafuniîra iien Dieu.. . Elle
peur qui j'avis donr nu mn liberté ! elle dont je
paierais le hliiîleiir Ie- tout mon sang 7 elle dont
uine oingen vîyaient d'avance la vieillesse ho-
n<nrL', huireue !ui..Que fal-ele iainteniont i
9 i'ut-elle devenue l Je la s d'ici ; veuve,
déjà éprouvée par tant d'aiertune, elle pleure
ra inort, elle verse des lan rýa sur nt fils...

Elle se le représente litiant pns le froiîl cunire
la plus areuise agonie, expirantlim de Fa patrie
ans que an main imiterielle lui ait fermé les
yeux, san iqu'elle nit nauprès d'elle une tombe
pour y tipoer sonit corps et pour y pleurer...
Ouîi, vous avez rouvertr ma blessure la p!us vive ;
je blasphémerais mon Dieu, si je ne savais pas
un jour uit retrouver mia mère .

- Bien du plailir ! En ottendaont ce jour-là,
reprenos nios ouils et allons travailler pour go-
gi.r notre mirnble pain ; nussi bien, voilà le
chefdes esclaves, esclave I.nênie, qui vieni,
à coue tiefouet, nous fisW rentrer dans nos
cabwiteu.

- All'os, Jiivnal, rentrons !... revenons à
"ntre tuihie Quouiquie le 5ouîvenir île ma mère
in'ai nendri, line icelse pa que mon cSur ait
perdum sa eve... L'avenir est vaste, et c'est
Dieu qui ciitntire la Siiérie. . . Truitivez-vouis ce
solir aut piedl du sapi iqui marque la limite, et
peu-.tre nurats-je à vîusia taire fune confidlnce

• Cluit ! vîici le ganlien dea e.lavet..
La gar lien apprbiten elTet, son knout à la

innin, la ligure griiuslie et le ge-te Iruisltie.-
D'uno voix impérieuse ei miiteinçantue, il leur
vioiuma lde renrr. Ils obéireit i mnis Ju-

nt "l ft ot nil 'id'uie ri1 ise b iaturelle
lior.sqii'ii su re.uilrnant pur idrIser enore un
'.ieieii à l liut, il rut voir le gardien lui uit-

rire, etithuî r avec lui, tout bas, quelues
îirules d'inteligen .

Nous un.::e, aen ruf, dans la Sibérie, nu
"iiiliei de uele natulre >éiiui!cralle dont le morne
ileiue ni'e.t iinterrimilpu que par la biur...

Là, l'e jiou snit eit.urs npar un rminin
ivare ; l, les nuliti hlnIigiles et gîii.iles se d.
,,"ret lenterîut dans ln ummpil pénible,
trubil! épar le chneaini ntir m qmli vient rôder nui-
tur ile ihawmières et heieurî,r le seuil dles

n iel, oile la pllrlte d'u tuntmbeau qui re-
cèlel. lueproie %u vivani:.

L, les brtave gns qui ont conquis la Risnie
et dépluyé liidans les airs l'aigle vielnri-ti>ude la
Frame, cuotîlumimniés aux eml piluis les pIltus éni-
l!es et les pluîs d:eux, sout SOuisi aux eaprices

dl'unu Coutnuiie qui bs mes nie aiComme des troîîu-
pe-ui s. Eulugu horrible, épiiiuvntnlble !-
c'est là sturil iîgu'obéir e t shheux ! Sous iti
lhf lde n're p qui parle outre ainngnîge-, dlonut

le cour frère bat aux mmers nimur, noix
mti miuvenirs, la discipiîuet est i utire ; elle
est g'orieue, car elle fait lIn foirce e funde la
victiire ! Mais sentir planer tur son frumt îles
laiuères sngnntes, réprimer stu cuirge, rar il
sernii inutile ; rungcr le frein en ruigissnt, et,
cuoue le lion rôé l ternellement tiirès dos
u irreaux de un enge, uévurerda regird tsIrane
dh un nriston, implorer sanas cilpir la liberé ut
l'espace, voilà une iifrttune, voilà tune tuiriture?

C'éîail celle de Büln édir et tde Juvénual nu
sortir de l'ermitage où ils avient passé qulques
jnurtu, enviroinés de soins et de préveinnrrs,
ils s'itaient remis en route, Bénédirt avec or-
deutr, et Juvénal a noitié peiclua de ses iem-
bres, s'appuyant -tir le lir de son amiui, qui nue
cessnit de l'encourager et de le inutenir. Maie
leur vsynge avait été de ciote durée : un gros
ude milleure russes les avait rencmtrés, et, re-
enniaissnt en eux des soldats français, les avait
réiis à quelques autres prisonnliere que l'fi
envoynit eu Siiérie.

Quel emur ne se fût pas brisé en entendant
les plaintes de Juvénai.... Quel sanrem:s
amners et insultana ne lançait-il pas sur son aii
aussi à plaindre pourt5ntt, aussi malheureux que
lui ! Puis il se repentait de an violence ; il lui
demandait pardon. Bénédict l'excusait, serrai
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sa main avec franchise et Inyanté ; puis Juvé-
nal sp'anisait popur rerommeneer encore.

Ci qu'il ne pouvait s'expliquer surtout, c'ê-
tait le calme imperturbable de son ami. Raf-
fermi par tant de vicissitudes, Benédict, au lieu
d'accuser In Providence, avait senti son leur
reduubler de enfance envers elle Il lgoûtait
d'ailleurs l'ineflable bonheur de pouvoir of'rir à
Dieu ses douleturs pour ses fautes: il avait aq-
cipté rÇQQnouvelle épreuve avec reigniliîüo
dt au lieu de partager l'abattement le ses rams.
rades, il relevait leur corurage, il leur parlait de
la Frarre, du ietour de la liberté; et ils espé-
raient avec lui.

Juvénal fut fidèle au rendez-vous; déjà la
nuit, prompte à descendre, étendait ses ombres
sur les plaines de neige, quand Bénédict vint l'y
retrouver.

C'est aujnurd'hui, lui dit-il, que tu vas re-
cannaitre la vérité de ce que tu appelles mon
obstination, mon sytène... Mais marchons
vite ! franchissons à la lite les sentiera sauvages
de cette fbrel, car nou sommes en retard.

Il pressèrent le pas : JuvénIl avait peine à le
suivre ; ils traversaient toits deux silencieuse-
nient des tracés 'presque imprrreptibles. De
temps en temps il semblait que des ombres huisi-
t tines couraient, aussi silencieuse et solitaires,
vers un but unanime.

Tout à coup, après un détnur brusque, Juvé-
nal regirda et fut long-tomps à se demander sile
a ectacle qui fînmppnit ses regards était rôel ou
a il tn'était qu'une fimtasmagorie.

Au milieu d'un salon formé par les arbres
symétriquement disposeés i.l'entour, un flambeau
de résine brûlait et jetait une clarté livide sur le
visage des conjuréesulslés en assez grand
nombre ; les derniefs rayons d'une lumière
hlène allaient mourir uux pieds des sapins qui
occupaient les dernières limites de ce cercle fu.
nèbre.

Juvénal fut étrangement surpris lorsqu'il re-
connut toits les coipagnons de sa captivité:
c'étaient les Français qui, avec lui, s'étaient
trouvés à Smolensk, àiBorodino, à Moscou, et
qui étnient venus finir en Sibérie leur pèlerinage
de gloire.

Bénédic fit accueilli par toute l'assemblée,
avec des acclamations de joie qu'il eut kaine à',
conténIr. - -- -

- Amis, canaradles, généraux, leur dit-Il,
c'est demain la grand jour; deuiin à midi un
cri se fera entendre dans la colonie. A l'heure
où le signal le itravaux sera donné, je tirerai
de mon sein ce drapeau où brille l'aigle de
France, et tous, nnus nous rassemblerons pour
être libres, pour contenir, pnr la erainte, notre
gouivern:eir et ses soldats, et nous partironsua, mu-
nis l'arimes et de provisions, pour franchir la
frontière et nviser là à un sort meilleur. Chia.
cun de vous est-il prêt ?

- Om1, tous1 répondirent-ils.
- Chiciii de vous a fait sans datifs le sacri-

fica de ani viel car vaut mieux la mort que notre
existeire.

- Oui, tous !
C'est bien. Maintennnt, écoutez. Voici

notre ami, noitro compatriote (il montrait Juvé-
ni); le roul l'a privé de l'usage de fs jambe :
il fit qu'i' soit libro et qu'il vive. Une liiere
d branches d'arlbres tsern dispusée, et deux
l'entre nuitis se chargeront de le porter, chacun

sao iunir.
- Adopijté !

- Voici ussi notre gardien, notre tyran,
comme in l'appelle; il ronnait nts projets, Il
lesi srt ; il nous suivra, il nuts guidern. Mais
il fmit qu'ici elncun s'engage à le traiter comme
un frère, et i le protéger crn France, lit! et sa
fai:lle, qu'il emmène avec nous.

Et le garlien, dont en elfet on ne se rappelait
plus que In d.iceur, et les bons procédés enochés
sius 'ine écorre dure, fuît pretwr entre les bras
uOtu Frnnçaii, dont le emur le payait en un mo-
ment de sa pitié pour leur infortune.

- Miiiit'nnnt, dit Bnédicit, une prière à
Dieu, qu'on peut nublier dans les ranmps, mis
qu'on nu'milîliclpas dons les chaines!

Sîîjain unu catique arré s'éleva vers les
vieux : les vieux nolats t'agenouillèrent, et
d'une voix émue murmurèrent cette sim.ple et
touchnitc tur.ère, pieine dl'annuîr et die larmes:

6- Salut, croix du Sauveur, outre unique es-
pérnceut !"

Puis tous se relevèrent avec confiance: Bé.
néilict, quinvait condui avec prudence et oa-
gesse rette conspiration mi loyale, les salua de la
main, en leur disant:

- A demain, jour de la liberté !
-Jour de la justicel s'écria soudain une

voix de tonnerre.
L'assemiblée tout entière tressaillit et regarda.
C'était le gouverneur, qui, instruit par sas

ngen des intelligineee qui s tramient dans
l'ombrei, avait astseinllé ses troupes, cerné la
foirêt, et, arrivé mystérieusement aiuentre,
avait disposé autour des nnjurées tun cercle ter-
rible de mousquets couchés en joue, prêts à faire.
feu.

Quelle résistance opponeri Les Français fi-
rint saisis, g1rottés, gardés à vue j'usqu'anu ma-
tin, jugés et condamnées à tre fusillés à midi.

Midi ! l'heure marquée pour le signal île leur
délivrance, l'heure qui devait flnir leurs peines,.

il - -IL

et qui en eets bien plus a i is
les liir,.,*

Tute la garnlisonq est.sous las armes l'a .
lene ouvre sur eux ses gueule% ,bante,.et la
mèche fiumç aux mains au upnotnier.

Plusieurs piquets de soldsîî aurgés so cen
rang, disposés i donner laiat aux vctintes
qui le bourreauy.a p1lacer devant Dux,

lions, B t, voilà lemometiln-
ber dotriies.b. Eapore une *n ,

v7st1 saurez ce que l'on gagne à espérertot-
jours.

- Mon ami, répondit lentemeiéBnédiet,
vous êtes bien cruel de nue troubei.. Je son-
geais à Dieu qui m'ouvre son sein. -Viut aveu
iurt de croire que la vue île la mort me change:

je nse à ns mère, et j'espère encore.
DéjàIsoenondamnés ont entindu leurosentence

la voix de l'officiera daun6 les premiers ordres.
Les yeux bandés, chaque victime s'ageniluliti,
et loi commandenens suivans reteitissent dans
l'espace, rpét&s par l'écho de la forêt:

- Soldats h portez armes I présentes armes I
on joue...

Sudain un bruit de cheveux se fait entendre:
un escadron de cavalerie accourt au galop, mata-
levant autour de lui une nuée de neige et de
poussière.

L'exécution s'arrêta.
Un courrier de l'empereur remet un message

au gouverneur, avec ordre de lh.,Jire à l'instant.
Le gouverneur obéit, jette les geutm sur les pa-
rcles écrites de sa majestîéet aussitôt après Il
lit tout haut cet ukase

c Nnus, Alexandre, eut as toutes les Rus-
sies, d'sprès notre traité aveo sa inajeté le roi
de France, ordonnons à nos goutverneurs des
provinces de Sibérie dle rendre à la liberté tous
les Français prisonniers, sans distinction, pour
quelque cause qu'ils soient retenus, et de leur
dtnner tots les secours nécessaires pour, e-
joindre la frontière de Franc.

V.

Enlin la dernière borne de l'ranger fuyait
derrière les exilés, et la Fratce souriait à l'ho-
rizon.

pe d'Alexandreatété relieusgeiment
iiMhru(at*estal tombési etileajnqt

traversés, libres et admirés, ce vastos:contréêa
qui les séparaient encore do la patrie.

Tois les grades, tous les honneurs avaient été
cornservus. Bénédict reprit son rang, son titre,
et il retrouva sa mère.

Sn pauvre mère, qui avait tant pleair, sentit
encore des Inrmtes de joie éenre sous ses lau-
pières. Sa smur ne pleurait pas, elle priait.-
Enturé îe leurs liras, nceablé de caresses, ivre
île reronnunuissance et d'nmour, il remercia avec
elles le Dieu qui commoantde de souffrir, et ré-
comopense d'avoir espéré.

Sun courage, s vertu le portèrent aux pre-
miers hontneurâ de l'nrnée; il ftt appelé 1,u
conseil des rois; aujourl'hui encore son nom
est une gloire, car dans toutes les gintres nou-
velles on retrouve son nom: lo trône n'a pai de
plus illustre appui, l'armée de plus admirable
mnodèle.

Juvénal, dont il avait apqrêcié les bonnes
qualités, devint l'époux de ln mur; l'exemIîle
de Bênédict a ràuhaull'é son âme: il ne rit plus
de ses pa-uoes. Il ernit, il s'élève lentement,
mais il fait son chemin: il est heureux, il es-
père.

MADAME tIERMANCE LEsGUILLOI.

SoUVERAINs:n'EuRopE.-Des 52 souverains
de l'Europe actuellement régnau, il yen a deux
qui ont accompli leur 70e année ; l'un est Io
roi de Hainvre, l'aîné des souverain dol'Europo
depuis la mort du paps Grégoire XVI; l'autre
e't le roi 'les Français. Des autres souverains,
i ont de 60 à 70 ans, 14die50 à60c an, 11
de 40 à 50 ans,2 de 30 à40 nn, 8 ie 20 à£30
ans ; enfin 2 n'ont pas encore atteint.leur 20@
année, savoir la reined'Espagne, qui n'a cue
16 ans 3 moui, etlle prince de Waldeck, qui n'en
a pas encore 1.

Do ttuts lei monarques, c'est le prince de
Scihnuiiibioutrg-Lippse qui règne depuiste plus long
tems, *i-l'on compte le tenn dle an minorité : il
règne depuis près de 60 ais: 2,règnent au-delà
de 40 ans en tenant également coipte du tens
de leur minurité; 4de 30£à 40 ans ; 9 de 20 à
30 ans, 21 le 10 à 20 ans ; les 15 antres sou-
verains(dont 3 monés surle trône dansle cou-
rant do l'année dernière) ne règnent encore qie
depuis 10 ans. Mais ai l'n ne compte la durée
du règne d'un souverain, qui; était encore dans
la mllinnróté lorsqu'il monta. sur le trône, qu'à
partir le l'époque de osa majorité, le plus long
règne est celui de.In duchesse de Parme (82ons
7 mois), nttendu qud'le.princes de S cidCm.

bourgt ippe, dé ippe et ScwarabourdRil-
delstadt,et le du de Saxe-Meiningenontrgg
;lusieurs années avant d'avoir, attelnlbi' urni-
jocile. .i

Sr sotvenains nie sont pas mariés ce sent,.
inuélpendainmnent dupae le rd1d
Mecklembour-chwei, l Di wio

les prneaebu-cleItN


